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LES DEUX DUCHESSES
~DEXIE EPARTIE -L'INTENDAýNT BERNARD

01OU LOCI8 CLECRMONT SE MONTRE9 A LA HAUTEUR DES

CIROONSTANCEs

- llu.i semblait que é-a
t4te ne tenait plus Fou-_

dtetsur ses épaules.
Cependant, il voulait

Itit(ter jusqu'à la fin.
Iquitta le prend' r
éaemoita su second,

e'.e Annette. Il 'y
t?'oUVa rien de plus.

La jeune fille avait
1bsUn pardessus et un

tllap'-au pour Fortir avi c-
Visi8teuse inconnue tGe

la eille. Il en constata
Ila disparition, voilà tout

liLouis (Clermont -e
asa tomber sur une

-Ceis, qui me parai'.

iVident, se dit-il cubi,

etque la Marquema
Qat Venuo. Elle a parié,
('le a tout révélé. As)-
telte est partie'avec elle
bIoue 'et qu'elle a isp-

e que C'était lia aiêre.
4~ais elle n'a pu Ylap-
Penudre qu'en apprenantL

lerei-te I

1roiîà du propre 1 J'a
'1iitout fait pour qu'ell1,

6POtisfit mon f1, ce qui-
lU fermait le b co à

bletonnerres!l Si elle
satque (Juchillo est Il revint dans le sa"n. où il ti

15ainde son Ore,
Ivrai Paul de Kando... Brr 1 J'en ai la chair de poule I...
1% Maintenant, qu'est devenu Ouohillo ? Est-il allé rejoindre

lil ?tlarq I Hum I c'elst possible. Elle venait à lui, elle lui
itdit :1

~-L'Amour ou la vie 1
cependant, si Mlle de Kandos est avea Mariquita, St si elle

connalt à présent la vérité... C'est à s'y perdre 1 Diable 1 diablel
Il resta, un moment silencieux.
-Et la duchesse? fit-il. Où est-elle, cellelà ? Pourquoi a-

t-elle flué comme les autres ? Â.-elIe chassé son mari ? L'a-t-elle,
su contraire, accompagné, et mont ilm partis ensemble ?

Du diable, Éli j'y com-
prends rien. C'est dé
goûtiant 1 Avoir Pi bien
travaillé, por voir tout
s'écroule r I

Encor, 1s?'il avait rée-

lisé, mi nous avions par-
tpgé... j'aurais <du Moins
Wnu usagot. Je. fil'raii
de mon , ôté... et bien
m Ilit, q'î me pincerait 1

Il -e leva en Ferrant
les poi!"gs.

-Màl. il n'ai point le
'ou 1 Crî.yant que cela
dur rait... j'ai gibeloté
au jour il jouir e.- qui me
Il 91rfaA... Je m la cou-
lai- doue 1

Apiè- tout, je .aa,
bin stîé .et ou n'a,

ici tlie-, '4u, lé bien qu'on
se fait et que le plaimir
qu'on se donqe,

-Racé, mon bon, c ra-
tiboi>é,i.îitioyé I repi.

iavcune- rage crois.
7-ý bnte.Et pas un radis.

pour l'avenir... et je ne
retrouve (juchillo 1...

POurvu 4ue la brute ne
bc soit P" stué. t Eu tout
cas, je ne puis rester là.

__________la policesserait déjà
'Venue ici, s«les une ou

xouv Moo agnoullé...les autres, avaient parlé.
rouvaMonoagenuill....Ils se sont tus, jusqu'à

préçent... Donc rien n'est perdu... s i je remets la muain donesss1
Il y en a à faire taire... Il y en a à faire chanter 1I'ajouta l.il
avec un rire sinistre.

Pendant dix minutes, il se promena à travers l9, chambre
d'Ânneto, où Il était resté.

-D'abord, reprit-il enfin, il faut empocher que la chose

PAIt ANNÉEC
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Do s'ébruite, et calmer les inquiétudes et les soupçons do la
valetaille.

.Ensuite, il faut retrouver la blariquita.
Elle ne peut être bien loin ; mais il n'y'a pas de temps à

Dordre.
C'est par elle que j'arriverai aux aitres, à présent.
Ah I la coquine I Elle me le paiera I On ne se joue pas de

papa I J'ai été trop bon pour elle...
Cela ne mn'arrivera plus.
Un quart d'heure après, il redec3endait dans le salon du

rez de-ohaussée, l'air parfaitement calme.
Il y réunissait les domestiques, et leur lisait une lettre qu'il

venait de fabriquer, soi-disant signée de Paul de Kandos, et qu'il
était censé avoir trouvée dans un tiroir de son bureau, par
laquelle « le due lui disait qu'obligé do partir précipitamment,
avec sa femme, pour une affaire urgente, il lui remettait, pour
quelques jours, le direction de la maison. »

Par cette lettre, il a priait également son excellent intendant,
M. Bernard, dc lui faire envoyer une malle d'effets, ainsi qu'à
Mme la duchesse, au château de Kandos, où ils devaient séjour-
ner peu de temps. r

Cela était bien un peu invraisemblable, mais Clermont
n'avait pas le choix des, moyens, et il sut si bien jouer son ro!e,
qu'il trompa en partie les domestiques, et qu'ils n'osèrent faire
aucun commentaire ouvertement.

Louis Clermont indiqua très-minutieusement ce qu'il fallait
mettre dans les malles, donna des ordres très précis et très détail.
lés, et annonça qu'il partait pour remplir d'autres commissions
de ses maîtres, mais qu'il rentrerait de bonne heure.

-Voilà quelques jours de gagnés, se dit-il.
Il faut que les choses restent en l'état, jusqu'à ce que je

sache au juste es qui me menace.
Maintanant, courons chez la Mariquito.

IV

DIPLOMATIE NOIRE ET BLANCIE

Louis Clermont sauta dans la première voiture qn'il aper-

Qut, et se fit conduire rapidement chez la Marquesa, rue Cuvier.
Arrivé là, sans s'adresser à la concierge, il traversa rapide-

ment l'entrée, et, montant l'escalier quatra à quatre, s'arrêta
tout Qssoufflé devant la porte de la créo'e.

Il s'arrêta, non seulement pour reprendre haleine, mais
aussi et surtout pour coller son oreille contre la serreure, et écou-
ter les bruits qui auraient pu venir de l'appartement jus lu'à lui,
et s'assurer, de la sorte, à l'avance, s'il y avait quelqu'un.

En son idée, il devait régner un grand silence chez la Mari-

quita; soit qu'elle eût déjà filé, comme le eraignait le vieux
forçat; soit qu'elle eût l'intention, prévoyant sa visite, de ne
pas ouvrier et de faire croire qu'elle n'y était Ïpas.

C'était pour cela qu'il avait évité de parler à la concierge,
laquelle, suivant ses prévisions, devait avoir reçu la ecnsigne de
ne l'aisser monter personne.

Son étonnement fat donc extrême, quand il entendit le tapa-

ge nullement dissimulé de coups de marteau, entremêlé par ins-
tants de bruita de pas lourds sans précaution, provenant d'une

personne qui ne songeait en rien à dissimuler sa présense.
-Oh 1 oh I se dit Clermont avec satisfaction. On ne pourra

pas ne pas m'ouvrir, sous prétexte qu'on est sorti.l
Sonnons.
Et il sonna.

Mais au moment où il sonna;t le bruit des coups do mor-
teau avait repris, et couvrit le son do la sonnette.

Louis Clermont dut recommencer deux fois.
La dernière fois, il tira le bouton avec tant de forc- 4ue le

a drelin din din a finit par couvrir le tapage intérieur.
Ce tapage cessa aussitôt.

* Clermont ent-indait se.rapprooher un pas lourd,- le même
qi.'il entendait depuis qu'il écoutait, - et la porte s'ouvrit sans
r ucune hésitation.

Le visiteur se trouva en face de Mono, qui lo regarda d'un
air naturel, comme quelqu'un qu'on attend.

Il s'effaça même, pour permettre à l'intendant du duc de
Kindos de pénétrer dans l'entrée du petit appartemer..

-Allons, cela va mieux que je ne l'espérais, pensa se
dernier.

-Bonjour, mon ami, fi-il de sa voix la plus %onciliante, en
repoussant et fermant la porte derrière lui, sans que le nègre pi.
rût vouloir s'y opposer, ou le trouver extraordinaire.

-Bonjour, mrssa, répliqua Mono, avec ce grasseyement et
cet air niais qu'il avait pris devant le commissaire de police, le soir
où il se lança, sur les toits, à la poursuite de l'as;assin du vieux
Vigot, dit Coco la Tête-de-Mort.

-Je désirerais parler à ta maîtresse, reprit Clermont ; Mime
de Los Rios.

-Mattresse pas là, répliqua Mono.
-Elle est sortie Z
-- Oui.
-Mais elle rentrera... tout à l'heure. Ja vais l'attendre.

J'ai de grandes nouvelles à lui annoncer, et qui l'intéresseront
vivement.

-Inutile attendre.
-Comment cela, puisqu'elle va rentrer ?
-Mîtresse pas rentrer. -
-Voyons, mon bon, ce n'est pas à moi qu'il faut dire cela.

Je suis un vieil ami de ta maîtreqe. Il on faut pas me traiter
en étranger, en importun... à qui on défend la porte de madame.

-Oui, moi savoir. Vous ami à maîtresse... vous appeler
vous Bernard, intendant du due de Kandos.

-C'est cela même. Eh bien ?...
-Maîtresse bien triste partir sans voir massa, mais pressée,

pressée... bateau attendait.
- Quel bat"au ? fit Clermont très-inquiet et très défiant.
-Bateau au Havre..'. pour A-nérique.

-Voyons, mon ami, soyons clairs, et tâchons de nous coin-
nrendre.

Cet. animal fait la bête I se disait Clermont en dedans,
mais sans vouloir monter sa défiance et son irritation.

Puis, il reprit tout haut
-Tp me dis, d'abord, que ta maîtresse est sortie, ensuite

qu'elle est partie. -

-Oui, sortie, artie au Havre.
-Elle est au Havre? 
-Pour prendre bateau et retourner en Amérique.
-Quand est-elle partie ?
-Hier au soir.
-Ça n'est pas vrai I Tu mens I fit Cleraront hors de lui.
-Moi, pas, mentir: jamais 1 jamais 1
-Si elle était partie, elle ne t'aurait pas laissé là tout

-Moi, rejoindre elle, bientôt.
Clermont écumait.
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Brusquement, il repoussa le uègre, et se précipita dans la
salle à manger, où il avait déjà passé l'avant-veille, lorqu'il était
veau voir Mariquit.

La salle à manger était encombré de malles, fermées, cette
fois, et do caisses solidement clouées.

Mais il n'y avait personne.
Clermont la traversa, entra .:n lo salon.
Il offrait !u même aspect de désordre que la salle à manger.
Sculotuent un lourd marteau sur une chaise, et une feuille

de gros papier gris, pleine do clous, étendue sur le parquet indi-
quaient que Mono avait été interrompu, au moment où il ache-
ait de fermer les caisses qui se trouvaient encore là.

Clermont gagna le boudoir, pu.s la .hauibre à coucher,
parcourut tout l'appartement.

Il était parfaitement vide.
Ni Mariquita, ni la petite China.
Il revint au salon, où il retrouva Mono, agenouillé, qui,

d'un bras vigoureux, avait recommeneó à enfoncer des clous.
Ce travail l'absordait tellement, et il y allait de si bon cour,

avte un tel fracas, que Clermont, après lui avoir adressé la paro-
le, deux ou trois fois, sans en obtenir de réponse, dut le pren-
dre par les épaules et le secouer pour attirer son attention.

-Ainsi, disait Clermeont, Mme de Los Rios est au Havre ?
-Oui, massa.
-Seule ?
-Non.
-Avec Carmeneita.

-Qu'ept-ce que ça, Carmencita?
-La Chira, la femme do chambre à maîtresse.
-Pourquoi n'es-tu pas ellé avec elle ?
-Moi, resté pour fermer et surveiller bagages... Maîtresse

pas aimer tout ça avec elle.
-Et tu dois la rejoindre ?
-Oui.
-Quand cela?
-Quand tout sera terminé.
-Mais elle sera en route pour l'Amérique, alors.
S -Pas ençore. Bateau part dCas trois jours neulement. Moi,

aniver à temps là-bas.
Clermont était exaspéré.
-Voyons, dit-il en prenant un ton caressant, réponds-moi

sicèrement.
-Moi, dire tout à massa.
-Hier, au eoir, quand ta maîtreste est rentrée, une jeune
!'accompagnait, n'est ce pas ?
-Non, fit Mono, maîtresse seule. Mais pas seule, quand

elle s'est en allée.
-Ah I
-Carmencita accompagner elle.
Clermont serrait les poings.
Cependant, il se contint, et, tirant vivement un billet de

banque de son portt feuille, il le montra à Mono
-Connais-tu ça. ?
-Argent, fit le nègre en riant de toutes ses dents blanches.
-Cent francs, mon ami, rien que ça. Ils sont à toi, si tu

atux.
Mono tendit son énorme main.
Mais Clermont retira le billet.
-Il faut les gagner, lui dit-il.
-Comment ?
-En me disant la vérité vraie.

-Moi, avoir dit vérité.
Il tendait toujours la main.
-Alors Mo de Los Rios est bien au Ilavrc ?
-Oui.
-Et, en prenant le chemin de fur aujourd'hui, je l'y

retrouverai ?
-Oui. massa.
-Tu en est sûr ?
-Sûr, oui. Maîtresse a dit
( Vieil ami à moi a proini.i venir mo reioindro.»
-Ah I elle a dit ça ? Pourque' ne me le redisais-tu paq ?
-Moi croire qe massa le savait.
Clermont resta un instant eilcncieux.
-Massa content ? reprit Mono, en tendant do nouveau la

main vers le billet.
-Très-conter.t, mon bon ami, répondit Clermont.
Il remit la billet dans son portefeuille, et le portefeuille dans

sa poche.
Le nègre fit une grimace de déconvenue.
-Je vais rejoindre ta maîtresse... et je te donnerai cet

argent, là bas.
-Bien vrai ?
-Parole d'honneur I
Le visage de Mono s'épanouit.
-A bient6t I dit Clermont.
Il se dirigea vers la sortie.
Une fois sur le carré, Clermont, avant de redescendro

l'escalier, put entendre les coups redoublée de Mono qui recom-
mençait à enfoncer des clous, d'un bras toujoure aussi vigou-
reux.

-- Il ment I se disait Clermont exaspéré. Il ment I On veut
m'envoyer au Ilavre pour m'éloigner.

Et on profiterait de mon absence pour enlever les bagages,
sans que je susse de quel côté on les dirige.

Mais, je suis aussi malin que toi, nègro du diable, qui croit
me... mettre dedans, en imitant le parler des nègres do mélo.
drame.

-11 parait que Mme de Los Rios est partie pour le Havre,
dit-il en entrant dans la loge de la concierge.

-Oui, monsieur, répondit la vieille femme d'un air qui ne
laissait aucun doute sur sa bonne foi.

-Seulo ?
-Oh I non : sa petite femme de chambre l'accompagnait.
-Et personne d'autre ?
-Non, fit la concierge avec étonnement.
-Oh I Pi je vous demande' cela, c'est que je sais qu'elle

devait être accompagnée également d'une jeune fille qui était avec
elle, hier au soir, quand elle est rentrée ici, avant son dépar,t
définitif.

_-Madame est rentrée toute seule, comme à l'habitude.
--C'est que cettc demoiselle l'attendait à la gare, alors. Du

reste, je vais les rejoindre au Harr. J'ai diverses commissions
à lui donner pour l'Amérique.

Merci bien, madame.
Et Clermont sortit.
-Où diable peut-elle avoir fourré Annette ? so demanda-.

il avec rage. Elles étaient, elles sont ensemble, puisque Mlle de
Kandos l'a suivie, hier au soir, quand elle a quitté Neuilly.

Ah 1 on veut jouer au plus fin avec papa t... Nous allons
voir.

Rira bien qui rira le dernier I
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Il CUL mon so~urire cynique et menaçant.
'C'est une fine mouche que la Mariquita. Mais je suis un

vieuX' renard. Et ce n'est pas une poule qui me prendra... ucême
celle-là I

Tout cn réfiécbiusant, il W6'éicgnait, et, tout an s'éloignant,
il réfléchissait.

-On veut m'envoyer au Havre. Donc il ns faut pas y aller,
potirsuivit'il mentalement.

Mais il faut paraître y aller.
Lua concierge itera intorrogdo et répétera mea paroles.
Cela ne sufft par :on nie guette peut Otre.
Allons à la gare Saint-Lazare, informlonsnnus des heurces de

départ pour le Havre. Ayons l'air do tinu préparer à nous y
rendre.

Ceei conclu, il se dirigea d6de8treoeent vers la rue Saint-
Lozare.

Il avait du temps devant lui, et la marche lui faisait ddu
bien, cn ealmant, par la fat'gue, l'exasipération do ses nerfs.

-Ah 1 se dit-il tout à coup, au bout d'une diiiiiibeuro dle
marche, j'y suie 1

Annette est amoureuse.
Elle donnera de ses nouvelles.., à mon fic...
C'est certain.
C'est par là que je saurai la vérité.., que je découvrirai la

piste I...
Et li entra à la gare Saint Luaari-, où, avec beaucoup

d'osttntatiou, il s'informa, deu heureti de départ pour le Hlavre.

v
PAS DE CHANOF

Ses infrormations priseq, il quitta la gare et mionta dans nue
vqiture, en disant au coch1

-A- l'heure I
-Où faut.îl conduire le bourgeois d'abord ? demanda

l'automédon.
-Tout droit devant vous 1 répliqua Cierwout.
Bu réalité, il était fort perplexe.
Son premier mouvement avait été de se rendre chez es

femme, chez Mme Lapierre, et de l'interroger.
-je' lui ferai peur, au besoin, si elle résiste, -c'était.-il dit,

-et je la forcerai IYien à pari r, au cas où e lle saurait quelquîî

chose.
Cela était simple-, oeai- brutal.
Seulement, comme tout ce qui set trop sitmple, cela n'était

peut-être pas aussi efficacc que l'ex-forçat se l'éctît figuré au
premier udorncnt.

D'abord, il pouvait te faire que Mme Lapiorre ne sût pas
encore le départ du duo.

Auquel eas, lui faire peur, la menacer, ne servirait à ritin.
D'autre part, s'il n'obtenait pau une répons immédiate t

catégorique, cette démarche wettrait Fa femmite sur ses gardes, et
il aurait perdu tout le bénifice de la première éwotiou et de la
première surprise.

-Diable 1 grommela t il t ntre Fs" dt ntB, c la demande

réfltxion. On saura que je suis allé chez cll', tt on évitera alors
de lui rien faire savoir, si l'on tient à me faire perdre la trace de
eeux que je recherche...

Eu second lieu, en se rendant immédiatement chez Mmne
Lapierre, il était presque 6sur, à l'e~~qu'il était, d'y rencontrer

BOP fla.

Or, le vieux bandit éprouvait, à l'égard de Gaston, un
hingulier sentiment, mélangé de peur et de respect... as,% tumai
'lini. d'ailleurs.

Snfin, il n'aimait pas à se trouver en face de lqi.
-Ja piél'érerais de beaucoup un petit tête à.tête intÎme, me

dit il avec Fon mauvais sourire.
* Je connais le giai

Il Cest Violent et encêré. Un cn2tretigo enatra nOLIS Peut tour-

Lui, il ne me dira rieu... et il empêchera sa mère du parler.
Donc, il valait mieux attendre le moment où il serait lvri

de la maison.
Aptès tout, crn guettant dans la soirée, en s'informant pru-

dhru>ment aupràs du pipelet de la maison de la rue des Troin-
Ccuronines... cela était facile.

-Il n'y a pasi péril an la demeure, conclut Louis (3lerwonr.
Le danger que je redoutais le pluq, le danger d'une dénonciationî,
ne tue pariît, pas probable, du moins, pour le moment.

Il fourrageait de ses doigts n rvux a cheveiur- rude tt

grisonnante.
-Qui la ferait oet&5o dénonciation ? reprit'il Lontemnent.
Pac Cuehil'.o, omme de justo. Il a levé le pied, il se cache...

l a peur do Mariquita, à moins qu'il nu l'ait re'joint-i.
La pttite duchescie ne parlera pa3, non plu.s, où qu'elle Huit,

quoi qu'elle ait fait 1 Ou ne déconce pas son mari... Elle l'ado-
roit... et quand même.., est ce que nia femmeo me dénonce ?

Il y a donc Anneotte.et la Marque ' a.
Ancette pourrait peut ôtre se laisser aller à un Mouvement de

colère.., pour venger son père... mais, puisqu'elle est avec bMari.
quita, ex mère, après tout, elle ne fiera, rien, siane t'aveu 'et le enu.
sentement do eelit.vi.

Là était le point noir.
Cependant, cti creusant la situation, Louis Ci, ruonitt me sentit

de plus en plue rassuré.
-Après tout, sc iiaitril, quel emt l'iutidtê de la M-triqui-

ta ? Ce n'es;t pas de dénoncer Cuchîllo I
Elle a pu l'en Menacer, maisi c'e.-t tout 1
Elle n'a pas à vi ng'-r son mari, qu'elle baissaits
Elle doit être enchantée, au contraire, d'âtre veuve Et celui

qui l'a débarrasséat du marquis lui a rendu un fameux se'rveo
Elle ne peut vouloir que deux cho8es :
La fortune et son amant, et elle y tient te .jourï 1
Il eut un frisson.
-En réalite, mîîroiura.t il, on dérionç tnt Cuehîlo, en le

livrant aux tribunaux, elle se f4it envoyer à 1'lîria, ýle Paul de
Kandom, dont elle est avec A.neette, l'hérit.èru légi(tme.

Bigre 1
Son frisson agmenta.
-Pourtant, elle avait un fort béguin pour lui... Et J'ouq-

voyer à l'échafaud...
Non, voyons, c'est impossible.
Je la connais.
Elle a une vanité d'enfer, comme to'ltei, les femmes.
La petite duchese cest jolie, Cuchîllo l'aime. Eled aura vou-

lu, elle voudra, avant tout, le béparer de Ba femme, le reprendr,,
se venger dc la fausse elucheese, en lui repigeant son amant...

(J" et ci a, o11 je me trompe beaucoupi.
E le y ajoutera un peu du chantagn, pour palper les écus

car elle n'a plus le sou...
Louis Clcrmont se rassurait quelque peu.
-Le danger~ n'est pas immédiat,



1~
Il n'eistera, il nu dfilond ra sérieuix, que ai Otiahi.lo fait la

betp, résiste, refuse do r. pro- aire b. urs ancienoes rulatious...
Aloirs, alte n'écoutera que Pa haine et es jaluausie... et lui

fera couper. le cru, trê.proprumeLit, à oiis qu'ello ne lu tue,
lui et sa femme... ce qui me serait bien égal... si cula no me
rtlins1 t'pas...

Car, du jour où aleo aura mis la main sur lu magot... plus
do partagu...

Je tluis vo.6, dépouillé, commo dans un bois... Elle n'a au(-
*cutne raison do m#a ménager...

Et puisqu'elle tse cachi de moi, eest qu'elle veut me jouer.
-Ah 1 mais non I s'éora.t il brusquement, on prcnattt son

r g.id le plus férÔcst et gon bourire le plus menagint... Pas du
'ça. Lueotte 1 Papa se mettra un travers 1

Ma belle enfant, faut pas jouer avec Louis Clermont, ni se
j..uier de lui, ni le tracasser dans ses petite int6r8t.... ou alors...
malheur I

Je cogne f fit il, avec le geste d'uu howme qui un étrangle
u butre, en dressant duvarit lui ses maies velue, aux doigts

recourbée et fofta comme des tenailles.*
-Vous av, z mes ocretts..,vousj vous êtes jetés nu travera du

mon existence... Vous la gêinez... Vous la uaenac Z. Voue tu"
faites blanchir un peu plus, decpuis w~ matin... Tout ça te paye.

Vous êtes de trop, Marquesa du d ahi-, et je ne vous lais-
serai pas un poil de CaohillQ aut griffes.

Il est à moi, à moi teul.
Il resta un moment pensif.
-La retrouver, tout est là... EtJ alors, gt oc era pas long 1
.espérons, qu'après elle, cu sura bien fiai, et que je pourrai

enfin, goûtter quelque repos.
-Cocher 1 dit-il,-,en se pechant à la portière, à N uilly 1
EL il donna l'adrctue de l'hôtel coupé par le faux due de

.Kendos.
Il venait d'établir.son plan d<.fiaitif
D'abord, il fallait savoir a'îl u'était ria~ hu 9- v ou .1 Neuilly.
'Pcut-Otre trou'#erait il dts uouvclI.s, ou ane iatre doe

Cuchillo.
En toua cas, il fallait suxrveilltr les dom.wsiqucs, lcs emplI.

cher de trop jaser dans lveartitr, 1 ur fairu bien accepter le
mensonige inventé par lui, lu miatin u,&na.

Caci fait, à la nuit, il rutourat. rait- Y u. Cuvier, pour s'assu-
rer que Mono était toujours ave'e lia bagages dc la Mariqaita.

Ensuite, il B'en irait rue des Trois.Oouronrre, pour surveil.
ler la maison de sa fecume 4t voir ce qui te faïeait par là.

Il se montrerait et parli rait à Etne.aine, suivant la GirCons.-

tanice et l'inspiration -du mioment.
,Ah 1 que ne pouvait-il si. couper un traisï. pour agir, à la

fois, dans les eniroits dl'où pouvait partir ton salut ou a& perte.
Mais Clermont n'avait j.oint du> complicu --t duon toulait pas

açoir.
Force lui était donc d-i donoer d-- sa pur.-onne partout.
A Neuilly, il ne trouva rien.
Pas do ouvelleéy, pas de lcettres.
La femme de ohambre de la duchesse et le valet du con-

fiance du duo avaienit préparé ha8 d.ux aafl. * d,ffut2, suivant
sus ordres.

Il y fit mettr * l'adrese du vieux châtîeau de Kando-, cn
F'ranche Comté, et le.i envoy a u chemin do fur ; puis, il se fit
servir à-dîner, et, la nuit venue, En retira dao& éon pavîl on, de
telle sorte que les dometquef, le croyant dans la maisen, ni'osat-
sent sortir ni abandonner leur siervige,

Une fois chrz lai, il changea do vêtement-, s'habilla du
cualeurô eombrai', prit un revolver, fuurra un couteau poignard
dans la poche doe~î tcd s uon pardessus, et fils, p fr ta pe!t1Loperte

de rrière, pendant qu'ou lu croyait -couché paisîbluaient dans
son lit.

Alors, gagnant la prochaine station, il mont a dans un fiacre,
et se fit rcontduire, rue Cuvier, où il sauta à bas doe la voiture,
à quelque diAtance de la maison.

D'un pas rapide, il ne rendit chez* la concierge de Mme
Dolorôs de Les Rios.

-Pardon 'madamo, lui dit-il, j'ai manqué le train du
Havre, que je comptais prendre cette après-miidi, et j- voudrais
dira un mot au nègre do Mme de Las Rios.

Est-il encore là haut ?'
-Mais, il est parti, monsieur, répondit la concierge.
- Parti I
-Oui, une heure après voua, un camion est venu prendre

les bagages.
-Parti avec les bagages, r6p6tý CDornmont désetipéréi. Et

pour où ?
-Pour le cheini de fer. Voici la clef do l'appartement.
Clermont n fit qu'utn bond do la loge dans la Tue et de la

.,uo dans son fiacrD :
-Gare Saint-Lazar 1 cria-t-il au eoeh r. Et au triple galop.
A la gare, il s'asiura, un peu do mninutes, que ni Mono, ni

les bagages de mme do 34os Ries u'y avaient jamais paru.
-Tonnerre I Je suis roulé 1 su dit il, écumant et las poings

serrés.
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VARIÉTÉ S

La baronne, uinaudant:
-BEuin, monsi'-ur Boirot, quel 4-3 ILe donueriez.vous bien

si on vous la demtanidait.?
-Oh 1 c.oy z tratiq.lill-,, baronne, je vous un e!>oamoteraiîs

cinquante pour cent.

Un i) 4 rieillai:t racotite que, pua3ant l'nicetidie do t'OpÉra-
Comiqut, il -bt r..,até pia.i. ura bLurtts mur la pîva Bueldiuu. à
quelqu s mètres de la fade.

-La fuumée a dût bien te g8ner. lui dit un ami.
-Mais ueo, mou car, pas du tout... tiu sais que je oai

fumeur 1

A lan. a,êaucbamrt orrtonouellu
-Oui, monieur le préeîdent, -ettxe femmec, (lui eist tu%

voisine, m'a battu.
*-Fortement, tmadame ?
-Elle m'a arraché des chevaux.
Et -l'une voix dame, la plaignante ajoute:

-- Si encore ils étaient 4moil1
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LES FORÇATS DE L'AMOUR

TROISIÈME PARTIt - DALBIANINO

.II

Les deux femmes se pressèrent l'une contro l'autre et se
regardèrent ensuito d'un air presque honteux.

-Nous avons ou pour I dit enfin la marchessa.
-Eh I mon Dieu I oui, nous avons eu peur. Il est si facile

de se laisser dominer par le merveilleux. On croit si vite aux
chimères I

-J'y suis plus disposée qu'une autre et que je no le berais
dans un autre moment. Un pressentiment funesto me poursuit ;
je suis convaincue qu'il va m'arriver quelque malheur, quo ma
vie (et menaed.

Je ne vois plus les choses sous lo môme aspet. Un long orOpo
s'étend pour moi sur ra nature. Je tressaille au moinire bruit ;
j'attends toujours, et je no sais ce que j'attends, mais ce n'est
point le bonheur.

-Ah I pauvre marquise, pourquoi êtes-vous venue à Veni-
so : Comme on cherche sa destinée 1

-Oui, comme on la cherche et comme elle véus trouve vite 1
Cet homme, je l'avais oublié; bien plus, si par hasard son sou-
venir se présentait à moi, je la fuyais à l'égal d'une mauvaise
pensée. Il avait assisté à des scènes si pénibles et si poignantes '
Il en savait trop I

• Elle baissa la tête, accablée sous le poids do ces regrets.do
la conscience que nous appelons des remords.

-Eh bien, poursuivit.elle, je l'ai revu et je l'ai aimé,
non pas comme la première fois, mais avec tout oe que Dieu
m'avait donné de force et de senttments. J'ai porté cet amour
comme on porte un cilice, et cet amour me tuera.

-Hjas 1 quelle est la singulière destinée do notre généra-
tion 1 Elevdes au milieu des roses, de la poudre à la maréchale,
des vers et des billets doux; accoutumées à badiner avoe l'amour,
à le regarder comme la plus amusante <es folies, à jouer avec
l'existence, à no rien admettre da sérieux autour de nous, nous
voilà, jeunes encore, avec l'échafaud en perspectivo, les passions
graves et violentes qu'enfanto nécessairement une époque de
dangers.

Nous voilà tout aux dévouements, tout aux sacrifices, et
cous avons trouvé des forces pour cela. Nous mourronsbien,
n'est-ce pas? poursuivit-elle avec orgueil.

-C'est ce que je saurai bientôt, j'en suis ,ûre I répliqua la
marquise, ct j'espère ne pas faire honte à ma race Mais la
lune se cache, la fraîcheur vient, il est tard, rentrons, chère com-
tesse: j'ai été indiscrète sans doute, vous ôtes fatiguée, etje
n'aurais pas dû vous retenir aussi tard.

Les revenants ne se montreront point cette nuit.
Les statues, que l'astre de la nuit n'éclairait plus, se déta-

chaient maintenant en sombre sur le feuillage, ou plutôt se con-
fondaient avec lui. Des oiseaux nocturnes, perchés sur la croix
du'clocher, se renvoyaient leurs plaintes mélancoliques.

Les deux femmes se prirent la main et rentrèrent.
A peine avaient-elles farmé la porte derrière elles qu'un

coup de sifflut aigu retentit au bas du degré.

III

Le lendemaip, do très-bg9n heure, Aurore se réveilla, Elle

regarda autour d'elle avec étonnement, car ses esprit:: peu pré.
sents, momo à un moment plus avanoé'do la jourade, l'étaient
bien moins encore après une nuit do roves et do fièvre: elle
aperçut Ica eaux du lac, la montagne, le magnifique paysage qui
so déroulait à ses yeux; et l'air frais du matin, frappant son
visage, lui donna un mouvement do jeunesso qu'elle n'rvait pas
ou depuis longtemps.

-Ah I so dit elle, qu'il ferait bon vivre ici avec lui 1
Elle s'avanga sur le balcon en saillie, v8tuo do blanc, belle

et aérienne commo une p6ri, et ses yeux so fixèrent sur une bar-
que montée par deux rameurs, la soulo qui sillonnfit les eaux du
lac en ou moment.

-Des proscrits I semblables à nous hier, sans doute.
Elle s'accouda sur cette balustrade de pierre, on so disant

qu'il serait bien doux do.la franchir et d'aller ehercher dans les
eaux bleues qui dormaient à ses pieds, l'oubli de toutos choses.

-Et que pensera.t-il quand il vieddra, se demanda-t.elle,
no dois-ju pas l'attendre ?

Pauvre enfant, qui croyait toujoirs I
Après avoir admiré les horizons éloignées et les tristes roches

sur lesquelles la maison était construite, elle releva la tête vers
l'a terrasso et lu toit en portiquo qu'elle apercevait si haut audes.
sus d'elle.

En ce moment môme, un homme, un vieillard à barbe
bilhoé, l'examinait odrieusement nt lui faisait gigne de monter
vers lui.

Elle ne le connaissait point, elle en eut î"ur et so retira
puis appelant ses femmes, elle se fit habiller et demanda à sortir.

-Madame la comtesse n'est point éveillée, mademoiselle.
-Qu'importo I
-Elle a défendu de laisser sortir mademoiselle avant qu'elle

vint la chercher elle-mômo.
-Ah I ah 1 je suis prisonnière ?
-Madame.la comtesse ne nous on a p9int informées.
Elle eut beau questionner, elle n'obtint pas d'autre réponse.

Depuis le dernier événement, elle n'avait près d'elle que Ua
vassales du comte, d'une fidélité à toute épreuvi, qui seraient
mortes plutôt que de maniuer à ses ordres.

-Allons ! puisqu'il le faut, taisons-nous, la parole môo
m'est interdite : je puis penser I

Elle attendit sur eon balcon, jusqu'à l'heure où sa sour la
fit appeler, suivant de l'oil les deit hommes et le bateau qui
s'éloignait dans la direction du lae de Lecco.

Celui qui l'examinait du haut do la terrasse y était toujours.
La marchesa vint près d'elle sans qigelle l'aperçut.

Aurore, qui connais:ait son amour pour Armand, la haïssait
comme une rivale : elle sa recula comme si un serpent. l'tût
touchée.

-Ne venez vous point, madamoiselle ? votre smur vous
attend..

-Ah I e'est vous, madame ?
Un salut hautain accompagna ces mots.
-Pauvre enfant I reprit Fiorina, qui on veut à sa compa.

gne de chaîne ? Es; on que nous ne souffrons paa totites deux
pour lIi ? Est ce que notre souffrance ne doit paa nous unir, au
contraire ?

-Je ne sais ce que vous voulez dire, madame, r4andit
Aurore en se dirigeant vers la porte.

Madame Dandolo les attendait dans la sombre pièce où elle
avait passé la nuit, et toutes trois déjeunèrent tqaileqo. Chacune
d'elle avait sa douleur à écouter.
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Au moment où elles allaient quitter la table., un pan lourd
et tralcant se flt entendre sur les dalles de la Ratte précdenrte, et
lo vieillard entra sans so fairo annoncer.

-Monbeau-pôro 1 s'écria Pioriau.
-M. la marquis 1 reprit Amarantha en se lovant.
Il salua do la tête avec un air do eupromo fierté, puili

s'avangant près dc.la marquise, il lui dit :
-pourrais.jo savoir, madame, qlut j'ai l'honneur do recevoir

chez moi ?
-Ce sont doux nobles Françaises, flxécs à VCniRe, rlon6 jo

voue ai souvent parlé, mon pèreo la omtese Dandolo et
mademoiselle do Sainitoe.Omo, sa sSeur.

-Elles sont venues ici...
-Sur mon invitation, monsieur.
-Il faudra donc que je la.ratifie : autrement, cet; dames ne

se trouveraient pas convenablement accueillies, sans doute.
-Monsieur, interrompit Amarnthe, il nous cst plus facoile

de nous retirer.
-- Je ne crois pas, ma.damè.
-Et pourquoi ?
-Parce que, d'ici à une heure peut être, tout le Payi serta.

envahi par les Frazaçais, et que cette maison est probablement la
seule où vous puissiez renr ntret un asile bûr.

-Qui vous a appris cela, mon père ?
-Mes yeux et mes oreilles. La moîrsquetado ne rapproche

et déjà la troisième bassin cst chargé do grandes barques trans-
portant des soldats. Depuis le lever du toleil, je suis à mon
observastoire: Vous êtes émigrée, msdame ?

-Non, monsieur, je suis mariée K' Venise avant la révolu-
tien.

-Et M. le comte Dandolo vous accompagne-t.il ?
-1l a voulu rester jixêqu'à la fin à son poste. Un patricien

de la République sérénissime ne doit l'abandonner qu'après avoir
vu ëchouer tous les moyens de conjurer sa ruine.

-Vous avez de nobles' sentiments pour monsieur vot «re
mari, madame ; pourquoi ne pas rester à ses côtés ? pourquoi
lui laisser braver Peul un danger dans lequel votre amour l'eût
soutenu ?

Je suis bien vieux, j'ai le droit de conseil envers la jeunesse,
et vous ie eardonnerf Z cette question, indiszrète, je le crains.

Votre visage m'intérese : vous devez êtrre franche ; ot je ne
sais quoi me dit que vous Qten4usai une honnête femme, incapa-
ble d'une mauvaise action.t

Il y avait dans ce esingulier vieillard une a(traotion et une
puissance irrésigtible. Ses beaux traits, ae. barbe W'anche, sea
longs' cheveux d'argent flottant sur une noe te de tunique du
moyen-.Ogc, -a taille haute et droite et le son de sa voix asîurée,
inspiraient à la fois un sntimcnt de respect et de v6aération.

Sa physionomie, plutôt sévère qyo tendre, prenait* un grand
aspect de'dignit6 et de noblesse lorsqu'il parlait.

Amaranthe, loin de so tenir offensée, prit sa soeur par !a
main et la lui présenta.

-Voilà mon excuse et ma ra.ison, monsieur. Ma sSeur est
sous ma garde; elle n'a que moi au monde, elle tie peut être
confiée'à personne : son état de santé demande t des soins
continuels. J'ai promis à mes parents, à leur lit do mort, de les
remplacer auprès d'elkQ.

Mla soeur n'était attachée à Veni.sa-par aucun devoir ; elle y
courait de grands dangers et j'ai au l'y soustraire; mon mari. l'a
exigé, j'ai obéi.

-Bien, cela 1 Je comprends et j'approuve.
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Un sou) ird ironique se dessina sur les lèVres d'Aurore. Ml.
de J3rosca na le Vit point.

-Pourtant, aundame, continua-t-1l, vous aimes votre mari,
n'cst.c pas ?

-Mloi 1 meapietrr, s'écria la comtesse on devenant toute
rouge à cette question.

-Vous n'avez pan besoin do répondre, poursuivit-il, jo le
Baie.

-Monsieur, c'est une sainte, ajouta la marquise.
-Il faut qu'cllo le soit doublement peur qu'elle soit -votre

amie. Elle va, j'espàre, s'étiblir ici ; non dans cotte cave, où
elle ne jouiraiz point de la beauté de notre lac, mais là heut,
dans votre bâltiment à vous, madame, dans la ohamabre au balcon,
elle verra alors ce que c'est que Baîbianino.

.- J'accepterai, monsieur, et sans compliments. Dàns cette
péri Icuso époque, on est ditipensé UL; convenances : la mort,
toujours suspendue sur nos ietes, nous rapproche do l'autre.

J'attends ici DI. D4ndolo ; aussitôt qu'il ser& libre, il
m'y rejoindra. Puis, vous remerciant de votre hospitalité, nous
continuerons notre route vers Rome.

-C'est un beau nom, madame, q'ue celui de Dandolo.
Toutes les femmes sent chastes et toui les hommoi sent braves
dans cette maison, n'est-il pas vrai ? Le culte de l'honneur cet
le premier qu'on leur inspire, pas un n'y a manqué.

-L'hnneur est le Dieu d'un gentitjiomuae, monsieur: qui
no Fait cela ? reprit la marquise.

Le marquis, au lieu de lui *répondre, appela7ses gens, donna
des ordren pour l'installation des dames dmsnq lo'pavillion du haut
et se retira en recommandant sans façon aux étrangères do ne
pas venir le troubler dans sa retraite.

--Je n'y reçois que Dieu, mes souvenirs et les portraits de
meu pèreii, madame. Quaid je serai mort, on les profancr*ii a9sez
tôt...

-o vieillard est foeu l'dit Aurore avec son dédain babitut'l,
en le regardant sertir.

Il ne reparut plus3 de la journée.
Les dames la passèrent à sie promener: Aurore resta chez

elle et ne jeta pas même un regard Rur ce lac qu'elle admirait
tant.

Vers le soir pendant qu'elles étaient assises sur une des te>-
ra5acq, la mêmne barque que mademoiselle de Saiâot MOSu avait
vue le matin reparut à la pointe de Locco, mais cette fois tic
dirigeant vers Baîbiauino.

Les-doux mômes hommes la mentaient; ils faisaient force
de rames.

Lu. marchesa courut jusqu'en.bas du degré; elle ouvrit
d'avance la grille.

Amaranthe l'attendait en haut.
La barque toucha la roche : un des homites sauta sur la

première marche et l'autrofamarroi la bateau.
-Que voulez-vous ? demanda Pionina toute palpitante.
-X. le maïquis Bresca, madame.
-En etes-vous bien sûr ? Vous ne vous trompez pas ? ce

n'est pas la marquise-?
-Non, madame, c'est DI. le marquis.
-Et de quelle part ?
-De celle d'un) de tes amia. J'ai ordre do ne pas parler

qu'à lui-même.
-Voure arrivez ?...
-De Milan,.yar Lecco, madame.,-
-La marquise baiss la tête et remlonta lentement.
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Le iessager marchait derrière die ; un du~ domestiquas lui
fi( gravir la rampe pour parvenir ru dernier pavillon. Fionina le
suivait des youix.

.--Que veut cet hiommie? murmura-t elln.
Il était déjà trop tard.
Lew dames no dirigèrent vers la salle à manger.
Le marquis Ut dira qu'il ne viendrait point souper, et cola

b.an-%i xcuses, sans aucune ferme de politesse.
-bl. votre bujau.pèra m'a oubliée bien vite, madame, dit

la comitesse avec son triste sourire.
-Il ebt ainsi, fort bizarre, fort pou sociable. Nous ne nous

voyons guère lormque je Puis près do lui. Il ne m'aime pits. Je
saîin qu'il a voulu me faire assassiner plusieurs fois. A Veuise
mêmeîîî, Mlarco Santi lui a refusé, à cause de mes rapports avec
Sitni-MNare:. je l'ai sun do lui-mômne,

-Comment alors vonez-voue chez lui ?
-J'y suis plus en afirté que partout ailleurs. Il me d6fen-

tirait au lieux de m'attaquer. Il pousse £es idées d'honneur et
du tuyauté jusqu'à l'exagération,. il m'a invitée de venir et je lui
éerai sacrée comme son hôte.

L. valet favori du marquis se prés4enta.
-M. le Marquis a reçu une lettre qu'il désire communiquer

à madlanme, dit-il.
-11 .va donc descendre?
-Au contraire, il prie madame, ce soir, à*dix- heures, doc

vouloir bien monter au portique et d'y venir reule.
-J'Y serai.
Déeidement, j. suis en di.gutloo..
.- Cela reviendra plus; tard. Une lettre 1 une lettre qu',il

v. ut, mu montrer I Cet hommtie sie serait-il trompé ? E,"oc un
mi'tt-;i. d'Amand ? La lui a t-il reihe ? ou bien à inu i Lî.
N'y a ni-il pas là quelq'îe trahison ?

-Toujours la mênte idée I
-Cette barque est partie, n'est-e pas ?
-Certainement.
- E* a de quel côté ? par où cile est venue?
-Non, elle a'est dirigéî4sur l'îie &e Gîbet*ins.
-Et depuis?
-Noue ne l'avons pas revue.
- J eturaisi dû rester Il : j'en saurais : dav4titag., moi 1
Ctm gi-ns venaient de la part d'uts ami de M de Bre8ea: ils

lui oit r' mis une lettre et ils sont partis. cette lettre, sans dout-.,
traite ii'affairce de famille, monsieur voire beau-pè-t v.îrn vout§
le.s commîiuniquer ; il n'y a rien là que de trèî narurel, et j3rt
vo1ý l'hm pourquoi ci la vous agite.

Le reste de' lit ,nirés-le pàFa triPtement. Rien ne put dis -
trit a marquirc. Son prttssentimnict la suivait en dépit de

tout.
-Si je mutu ra loi. niôL, comtesse, dimait tdie, voue aie prumit

tez de l'eu avertLir, D'utit-00 pas ?
Vous tut dircz que je l'aime plus encore, >i «es:tt posëible,

1u'autrt foisi; vous tui direz que j'avais bien expié mes faute@,
et qu'il ne maudisse pas ma mémoire. Vous me défendrez, vous
tue soutiendrez, moi, moi pauvre créature que tout éormse 1

On me juge mal, on ne verra que le pas-6 sana bougi r su
présent, eaes songer à mes toufirances, sans i-ongtr que je
valais mieux qu'on ne le peut croire après tout ce que j'ai fait.

(A SUIVRE)
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NOS ]PRIMES
(OLLECTIONS DU if FEUILLETON ILLUSTRÉl 0

Les avautagcs que nous offrons maintenant aux personnes
qui situmen' à lire ne pvuvent Otro surpassé., disons plus:; n'ont et
e seront jamais dgal6s. IEn (Eût il suffit dû jeter un coup d'oeil

eur la liste suivant"- pour se convain<ro qu'il est impossible do se
procurer autant du, littératuare choIsie et variée pour une somme
aussi min, me que le prix do l'abonnement.

Toute personne s'abonnant au FEUILLETON ILLUÙSTR9 oti
qui renouvelle son abonnement à échéanceo Pour que anoée, reçoit
gratuitement (à soni choix) Ica feuilletons suivants complets de
l'une des séries ci.dec.soug:

PRitr.ii SgitiEc-Lo Roi dest Voleurs; Le Trésor de Strong.
sey ; Les Héritiers du Poignard ; Le Secret tie l'Inten-
dant; lIe Due de Kandog ; Len Deux -Duchessem ; lien
Forjiata de l'Aoor (cos deux derniers tiont m'aintenant en
court de publiestcin) , L'Hem.r.ec dos Grèves, L O Camn
d'un %utre; L'Amour à l'Epée; Un Noviciat;- hîstoriett ti,
variétés, ete., c.

bEuxîÈmxx SÉRIE - Les Aventures du Capitaine Vatan , La
Dame de Pique ; La File dv M.ergiîeriti; li'Hom tiiil-
.Grèves; L'Awour à l'ftp6u ; le! Crime dl'un Autre MIi
*Noviciat; historiettes, etc., etc.

Auoun des feuilletons ai dessons (complet et au, cliii era
envoyé franco, sur réception du 50 cents :

Le Capitaine Vatan - Ue Vengeance do e PcaîîRouge. - Lia
Fille deO Marguerite :- Lp*s Mt uririerd de l'HéritLr(- - Leu
Roi des Voleurs - Les Hdrîtirra du l'O trird - lie Sýr"it
do 1 Intendaut-Le Due de Kaindc,, et L-- D.-x Daoc.y.cs.

Les prix que coûterait nt actuel1. ri. it e.-s f u.11,tua, .
librairie, varient entre $2.O00 et $5.40 eh t un.

Toute personne qui nous ftra parv nit l'ab"jncme.,t do
quatre nouveaux Fouscripteurs, lioir un un oit pluit, ois qui
8'tborncra pour troie ana recevra greu.t, i.cut &<005 luit f"UliCLjs
ci-dessus énucîdrés i-t les quivants:

IExili l'Etupoitonneur - 1Tni Veigeatîîeed --Ptau.notîsge; - IA
Demoiselle du Cinquième - Ln-4.Drittu-- At. A ' - leu
Teutauxunt Sangcant - L.9~ Mu trîtte du tl-Lir.tière.

Les hibtoîrcs ai-haut mentionnées, réunie.9 enâcw ble, ont
coûté et coûttpraient encore plus de 825 dati, ses tît'ra'ries.

Nous n'onvoyonâ aueune prime ni le omnmencement d'au-
cun feuilleton avant d'avoir rcçu le montant du l'abonnemuent.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Lee conditions d'aboonnuj' t à notre journal e.." comme
suit : -Un an, $1.00 ; six mois, 50 et,', payable d'avance. On ne
peut s'abonner pour moins de six mois4. Les abonnemients par.
tcnt du 1er de chaque mois. Pour la ville de Montréal (livré à
domicile), 50 ets on plu@ par année.

Tout semestre commencé est payable en entier.
Aux agents, 16 ots la douzaine et È0 p. e. de c mmissien

sur leu abenneuienta, le tout payable à la lin dlu mois.
Nouts ne seront responsables d'aucune lettre contenant des

valeurs qui nous serait idre&ïséo sans être enregistrée.

Boîte 1986
hIORNitAU .& Ciu., EDITEUS

- 475 Ilue (Jraig, Moniséal.


